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On ne m’y reprendra plus
Santina
J’ai à peine fait quelques pas hors de chez moi que la pluie se met à tomber et, bien évidemment, je n’ai pas emporté de parapluie.
Super, il ne manquait plus que ça !
Comme si me réveiller en retard et ne pas avoir eu le temps de prendre un café avant de partir n’était pas suffisant pour me mettre de mauvaise humeur. Non, il va en plus falloir que je débarque avec un pseudo-wet look pour mon entretien avec Michelle Vanhout, ma supérieure. Supérieure qui, pour une obscure raison, semble me détester depuis peu.
J’enchaîne les contrats de remplacement aux Gardénias, le centre d’accueil pour enfants placés dans lequel je travaille depuis l’obtention de mon diplôme de travailleuse sociale il y a deux ans. Jusqu’à présent, tout s’est toujours bien passé – raison pour laquelle on a fait appel à moi pour lesdits remplacements –, mais je n’arrive pas à me défaire du mauvais pressentiment qui me colle à la peau depuis quelques jours. Je sais qu’une place pérenne se libère et, bien que je sois la mieux placée pour l’occuper, quelque chose me dit que cette opportunité va me passer sous le nez.
Et pas seulement parce que je ressemble à un caniche mouillé.
Pourtant je suis bonne dans ce que je fais, les enfants m’adorent, je m’entends très bien avec mes collègues et ma supérieure me respecte. Du moins, elle me respectait jusqu’à il y a peu, son attitude à mon égard ayant radicalement changé depuis la semaine dernière. Si au moins je savais ce qu’elle me reproche, je pourrais agir en conséquence, mais j’ai eu beau mener l’enquête, personne ne comprend pourquoi elle est devenue si froide avec moi. Non pas qu’elle soit particulièrement chaleureuse en temps normal, mais elle ne prend même plus la peine de me saluer. Enfin, je suppose qu’elle essaie de me faire passer le message que, cette fois, mon contrat ne sera pas renouvelé, mais pourquoi ? Michelle m’a toujours affirmé qu’elle ferait tout pour me garder au sein de l’équipe, c’est à n’y rien comprendre.
Et ce fichu bus qui n’arrive pas !
Pourquoi a-t-il fallu qu’elle fixe cet entretien si tôt dans la matinée ?
J’ai peur.
J’adore mon job et je n’ai pas envie d’en changer. J’ai eu la chance de trouver ce boulot deux mois après l’obtention de mon diplôme, et même si je sais que je n’y travaillerai pas toute ma vie, je ne suis pas encore prête à chercher autre chose.
Or je risque de ne pas avoir vraiment le choix…
J’arrive avec quelques minutes d’avance, par je ne sais quel miracle, et j’en profite pour m’enfermer dans la salle de bains réservée à l’équipe de nuit dans une vaine tentative de me redonner apparence humaine. Consciente que mes boucles blondes gorgées de pluie risquent de partir dans tous les sens si je les laisse sécher à l’air libre, je sors un chouchou de mon sac pour les nouer en un chignon serré. Je m’empare ensuite de mon mascara afin d’étoffer mes cils, ce qui fait ressortir la couleur ambrée de mes yeux, puis je pince légèrement mes joues pâlichonnes pour leur redonner un peu de peps. La méthode peut sembler un peu extrême, mais j’ai appris à faire avec les moyens du bord.
Il faut savoir que Michelle accorde beaucoup d’importance à l’image qu’on renvoie. D’après elle, notre apparence est le reflet de notre professionnalisme – ce que j’ai toujours trouvé un peu idiot et réducteur. Si on pouvait jauger les compétences d’une personne en fonction de son apparence, ça se saurait ! Tatouages, piercings, tenues soi-disant trop décontractées… Rien n’échappe à son jugement rigide et désuet. La pauvre ferait sans doute une syncope si elle voyait le bouquet d’ancolies qui orne artistiquement mes côtes…
Je suis à peine arrivée devant son bureau que Michelle m’invite à y entrer. Sans surprise, elle a les traits tirés et elle ne m’accorde même pas l’ombre d’un sourire. Bien qu’elle ait toujours fait preuve d’un sérieux professionnel indiscutable, c’est la première fois que son attitude me met aussi mal à l’aise.
Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour qu’elle me traite ainsi ? J’ai beau y réfléchir, je ne comprends pas ce qu’il se passe et je déteste ça. Je suis consciente de manquer encore d’expérience malgré le fait que je travaille aux Gardénias depuis près de deux ans, mais si on ne me dit pas quelles sont mes erreurs, je ne peux rien faire pour m’améliorer.
Je m’installe du bout des fesses sur la chaise qu’elle me désigne d’un geste nonchalant de la main et la regarde prendre place derrière son bureau. Ses yeux n’ont toujours pas croisé les miens.
Michelle n’est pas beaucoup plus âgée que moi et je me suis déjà demandé si sa rigueur exacerbée ne servait pas à compenser sa jeunesse. Elle est parfaite pour le poste qu’elle occupe, je n’en ai jamais douté, mais ça ne doit pas toujours être évident d’avoir tant de responsabilités à ce stade de sa carrière. Je suis sûre qu’on remet sans cesse ses compétences en question, comme si elle avait obtenu ce poste par hasard. Or, il suffit de la voir diriger le centre pour comprendre qu’elle y est parfaitement à sa place. Même si je dois bien avouer que je préférais quand elle se montrait un peu plus chaleureuse envers moi.
Je l’observe coincer une mèche de son court carré brun derrière son oreille et ajuster la pile de papiers placée devant elle d’un mouvement brusque.
— Bon, madame Kaminski, je ne vais pas nous faire perdre plus de temps que nécessaire. Votre contrat arrive à son terme la semaine prochaine et ne sera pas renouvelé. Je vous invite donc à prendre vos derniers jours de congé et les quelques heures supplémentaires à récupérer qu’il vous reste afin de clore notre collaboration dès maintenant.
Attendez, quoi ?
Elle est sérieuse, là ?!
Comment ça, mettre fin à notre collaboration dès maintenant ?
Je suis tellement sous le choc que je ne sais pas quoi répondre.
Bien sûr, je ne suis pas vraiment surprise par la nouvelle, mais je m’attendais malgré tout à plus de diplomatie de sa part… et surtout à un peu plus de temps !
— Mais… Et la place de Fatma ? demandé-je, les sourcils froncés par l’incompréhension. Elle part à la retraite le mois prochain, non ?
— La situation de Mme Yakoubi ne vous concerne en rien.
— Je croyais pourtant que j’allais prendre sa place…
Il n’y avait encore rien d’officiel, mais tout le monde semblait convaincu que le départ de notre collègue serait l’occasion de me stabiliser au sein de l’équipe. Ils ont même commencé à me surnommer « Fatma 2.0 » pour plaisanter !
— Je ne suis pas responsable des rumeurs qui circulent au sein de notre institution, réplique-t-elle sèchement.
— Puis-je au moins savoir ce que vous me reprochez ? J’enchaîne les remplacements depuis près de deux ans, me renvoyer à ce stade n’a aucun sens.
— Pour qu’il s’agisse d’un renvoi, il faudrait que je mette fin à votre contrat, madame Kaminski ; or ce n’est pas le cas. Votre temps parmi nous est arrivé à son terme, tout simplement.
De nouveau, je la dévisage sans savoir comment réagir. Deux ans de collaboration et c’est tout ce qu’elle trouve à me dire ? Deux ans à travailler sans compter mes heures et… rien ? Deux ans de ma vie balayés en à peine deux minutes ? Je préférerais recevoir une pluie de reproches plutôt que cette absence totale d’explications.
— Et je suis obligée de partir maintenant… maintenant ? Laissez-moi au moins préparer les enfants à mon départ !
— Celui-ci sera suffisamment perturbant pour eux ainsi, rétorque Michelle. Leur bien-être n’est plus de votre ressort, nous sommes parfaitement aptes à prendre le relais. Nous n’avons pas de quoi payer vos jours de congé restants, il aurait fallu les prendre à un moment plus opportun.
Cette fois, je sens une vague de colère me gagner. Elle est bien bonne, celle-là !
C’est elle qui a refusé mes demandes de congé à plusieurs reprises, arguant que l’équipe était en sous-effectif et ne pouvait pas se passer de moi ! Et maintenant, elle me jette comme une malpropre et ose me reprocher d’avoir accumulé des jours ?
C’est la meilleure !
Si son bureau n’était pas si proche de la salle de jeux des enfants, je laisserais éclater toute ma colère et ma frustration, mais si je les entends jouer depuis cette pièce, ils m’entendraient sans doute perdre mon sang-froid également et ils n’ont pas besoin de ça. Quoi qu’elle en dise, leur bien-être me tient à cœur.
— Je vous prie, madame Kaminski, reprend Michelle d’une voix plus glaciale que jamais, de rassembler vos effets personnels et de quitter les lieux sur-le-champ. Nous vous transmettrons vos documents sociaux par la poste d’ici quarante-huit heures afin que vous puissiez régulariser votre situation auprès de l’Office national de l’emploi1.
— Trop aimable, grommelé-je avant de me lever pour me diriger vers la sortie.
Alors que j’ai la main sur la poignée de la porte, Michelle m’interpelle une dernière fois :
— Oh ! Santina, un dernier conseil.
Surprise par l’utilisation de mon prénom – chose qui n’est jamais arrivée venant d’elle depuis que j’ai commencé à travailler ici –, je me retourne pour lui faire face.
— Gardez à l’esprit que toute action peut avoir des répercussions inattendues.
Une lueur victorieuse que je ne m’explique pas illumine son regard et, au discret sourire qui étire ses lèvres, je comprends que mon départ lui fait particulièrement plaisir.
Je referme la porte derrière moi encore plus perdue qu’avant. C’est quoi, ce dernier conseil foireux ? Bien sûr que je suis consciente que mes actes ne sont pas sans conséquence, mais je ne vois vraiment pas ce que j’ai pu faire de mal.
Cette situation est tout simplement surréaliste !
Comment ai-je pu passer de la perspective d’un contrat à durée indéterminée à un renvoi en l’espace de quelques jours ? Parce que, quoi qu’elle en dise, il s’agit bel et bien d’un renvoi à mes yeux – même si, effectivement, mon contrat actuel arrive à son terme.
Mauvais pressentiment ou pas, je ne m’attendais pas une seule seconde à ce que cet entretien évolue de cette façon. Dire qu’elle ne me laisse même pas l’occasion de dire au revoir aux enfants… Bon sang ! Elle se rend compte de l’impact que sa décision va avoir sur certains d’entre eux ? Cette idée me serre le cœur et me donne limite envie de vomir. Se débarrasser de moi est une chose, mais le faire au détriment du bien-être des gamins qui sont sous notre responsabilité me dépasse totalement.
Connasse.
Ça me fait vraiment chier ! Surtout que je n’ai aucune idée de ce qui a bien pu mener à cette situation. Je suis sûre que Fatma part à la retraite et qu’elle sera remplacée, on en parle depuis des mois. J’aurais pu comprendre si Michelle m’avait expliqué que je manquais d’expérience pour reprendre un poste comme le sien, mais ce n’est même pas ça…
Ou peut-être que si, comment savoir ? Elle ne m’a absolument rien expliqué. Je n’ai eu droit qu’à cette pauvre remarque qui veut tout et rien dire à la fois.
Je suis tellement énervée que je décide de quitter les lieux sans même passer par la salle de repos pour récupérer mes affaires. De toute façon, à part un mug et quelques couverts, il ne doit rien y avoir de plus personnel. Ils peuvent bien les garder !
Une fois à l’extérieur, je grogne lorsque je constate qu’il pleut toujours autant. Super.
— Santi ? m’interpelle une voix sur ma gauche.
Je me retourne et retiens un soupir en reconnaissant Mélina, une collègue dont je suis particulièrement proche. Peut-être même un peu trop, compte tenu du fait que j’avais ma langue entre ses cuisses pas plus tard que la semaine dernière… Ce qui, avec le recul, n’était pas la meilleure idée que j’ai eue, puisqu’elle m’a avoué après coup qu’elle était déjà en couple.
Elle n’aurait pas pu me le dire avant ?
Je ne suis pas rancunière, mais j’ai horreur qu’on me prenne pour une conne. Je n’aurais jamais couché avec elle si j’avais su qu’elle n’était pas libre – ce qui est sans doute la raison pour laquelle elle me l’a caché. Finalement, mon renvoi n’est pas tout à fait sans avantage, puisque je n’aurai plus à me coltiner la présence de cette menteuse.
— Tu repars déjà ? s’enquiert-elle en écrasant la cigarette qu’elle était en train de fumer.
— Visiblement.
Elle humidifie alors ses lèvres pulpeuses de la pointe de sa langue et je me souviens de ce qui m’a rendue si faible face à ses grands yeux clairs. Cette femme est vraiment superbe et mettrait n’importe qui à genoux d’un simple sourire. Je plains sa partenaire.
On se tournait autour depuis le premier jour, je suis d’ailleurs assez surprise de ne pas avoir cédé à ses avances plus tôt. Enfin, honnêtement, je l’aurais sans doute fait si nous n’avions pas été collègues. Je sais que c’est une mauvaise idée de mélanger le boulot et le privé, mais j’en ai parfois marre d’être raisonnable.
— Ça va ? insiste-t-elle. Tu n’as pas l’air bien…
Un gloussement désabusé m’échappe à ces mots. C’est l’euphémisme de l’année !
— Ça va comme quelqu’un qui vient de se faire virer… Enfin, comme quelqu’un dont le « contrat n’a pas été renouvelé », précisé-je d’un ton amer.
— T’es sérieuse, là ?
— Tu penses vraiment que je mentirais là-dessus, Mel ?
— Non, mais… Et la place de Fatma ? insiste-t-elle, comme si je n’étais pas consciente de la situation dans laquelle je me trouvais.
— Bah écoute, va interroger Michelle et préviens-moi si tu arrives à obtenir plus d’infos que moi !
— Qu’est-ce que Michelle t’a dit ?
— Rien, justement.
Même pas au revoir ni merci, d’ailleurs.
Un silence inconfortable s’installe entre nous à mesure que je la vois pâlir. Elle s’assoit ensuite sur le muret qui se trouve derrière elle tout en allumant une nouvelle cigarette. Ses mains tremblent légèrement et son regard fuyant m’interpelle. J’ai l’impression de la revoir juste après que nous ayons couché ensemble.
Juste avant qu’elle m’avoue être en couple et avoir fait de moi une maîtresse involontaire.
— Je… Je… Merde alors, Santi… Je suis désolée ! marmonne-t-elle, les yeux toujours baissés.
— Je peux savoir pourquoi tu réagis comme si c’était ta faute ?
Mélina continue à bafouiller des propos inintelligibles et je comprends alors que mes soupçons sont fondés.
— Tu savais ? l’accusé-je en me plaçant juste devant elle pour la contraindre à me regarder. Tu savais que Michelle n’allait pas me garder et tu ne m’as rien dit, c’est ça ?
— Je… Non… Non. Je ne le savais pas, je te jure ! Je… J’ignore comment elle l’a appris, je ne t’aurais jamais fait ça !
— Comment elle a appris quoi ?
Elle pince ses lèvres en détournant les yeux, ce qui m’énerve encore plus.
— Mélina ! grondé-je, la faisant sursauter.
— Personne n’est au courant, tu sais comment elle est, mais… Michelle et moi… Enfin, je t’ai dit que j’étais en couple.
Je la dévisage en silence quelques instants avant de percuter.
Bordel. De. Merde.
— T’es sérieuse ? m’exclamé-je, outrée. Tu es en couple avec Michelle ? Et t’as rien trouvé de mieux que la tromper avec moi ? Une collègue ?!
Je n’arrive pas à y croire !
Alors tout ça, c’est sa faute ? Elle m’a menti pour qu’on couche ensemble, et maintenant, c’est moi qui suis virée ?
Mais quelle connasse !
— Je te jure, Santi, que j’ignore comment elle l’a appris ! Je t’aurais jamais fait ça !
Je suis sur le point de craquer et j’inspire profondément pour tenter de me calmer. Faire un scandale devant notre lieu de travail ne changerait rien à ma situation.
J’ignorais peut-être qu’elle n’était pas libre, mais il a toujours été clair que notre moment d’intimité ne mènerait à rien de sérieux. Si j’avais su qu’elle était en couple – surtout avec notre supérieure –, je n’aurais jamais pris un tel risque. C’est incroyable de penser que le job de mes rêves m’échappe à cause d’une connerie pareille. Un simple moment d’égarement dont les conséquences sont totalement inattendues – comme me l’a d’ailleurs si gentiment fait remarquer Michelle… Pourtant, je sais très bien que mélanger vie privée et professionnelle est une très mauvaise idée, quelle erreur de débutante !
On ne m’y reprendra plus.


1.  Bien que je ne situe pas clairement cette histoire en Belgique, je me base sur le fonctionnement de ce pays pour ce genre de choses. (Toutes les notes sont de l’autrice.)
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Quelle poisse !
Santina
Je ne sais pas trop comment j’ai réussi à rentrer chez moi, mais pour l’heure, je suis bel et bien affalée sur mon canapé avec une sensation de dégoût qui me colle à la peau.
Je n’arrive pas à croire que cette connasse de Mélina ait réagi comme si c’était elle qui venait de se faire virer. Quand je lui ai jeté un dernier regard avant de la planter devant les Gardénias, elle m’a dévisagée comme si c’était moi qui l’avais trahie.
Y en a qui n’ont honte de rien !
Je suppose que Michelle ne se privera pas de lui faire payer son infidélité en privé – faute de pouvoir la renvoyer sans se retrouver avec un procès sur le dos –, mais ça reste un maigre réconfort. Ma situation a été bien plus simple à gérer, puisque mon contrat arrivant à terme, je n’ai techniquement pas été licenciée. Impossible de prouver que Michelle ne m’a pas gardée parce que j’ai couché avec sa petite amie.
Cette situation me soûle au plus haut point. Si j’avais commis une erreur, j’en assumerais les conséquences sans discuter, mais pour le coup, je suis juste la victime d’une sale égoïste que j’ai eu le malheur de prendre pour une amie. Je sais que j’ai tendance à accorder ma confiance un peu trop facilement et à pardonner tout aussi facilement leurs faux pas aux autres, mais c’est plus fort que moi. La méfiance et la rancune ne font pas partie de mon patrimoine génétique.
J’essaie de me remémorer les différentes interactions que Mélina et moi avons pu avoir en quête d’un signe annonciateur de ce fiasco, sans résultat probant. C’est vrai qu’elle bavasse peut‑être un peu trop sur le dos de nos collègues – enfin, ex-collègues –, mais qui ne fait pas ce genre de choses ?
Enfin bon, comme dirait mon père : « C’est inutile de ressasser le passé, ce qui est fait est fait. »
Plus facile à dire qu’à faire, cela dit, et compte tenu des circonstances, j’estime avoir le droit de me morfondre un peu. Mine de rien, ça me fait du bien !
Heureusement pour moi, mon père vit en Irlande et ne risque pas de me faire de leçon de morale – du moins, tant que la nouvelle ne parviendra pas à ses oreilles. Je vais devoir veiller à ce que ma sœur ne soit pas non plus informée de ma situation, car Estellina est incapable de garder un secret. S’ils venaient à apprendre que je n’ai plus de travail, ils essaieraient une fois de plus de me convaincre de revenir vivre auprès d’eux et je ne souhaite pas les décevoir davantage que je ne l’ai déjà fait.
Pour eux, la famille prime sur tout le reste et ils n’ont jamais compris pourquoi j’étais partie si loin pour faire mes études. Ils m’accusent régulièrement d’avoir cherché à mettre le plus de distance possible entre nous, et je dois bien avouer qu’ils n’ont pas tout à fait tort. Non pas que je ne tienne pas à eux, loin de là, mais vivre là-bas m’a toujours oppressée pour des raisons que j’ai encore du mal à verbaliser.
Comme j’ai toujours aimé venir sur le continent pour rendre visite à notre famille – le frère de mon père, sa femme et leurs deux enfants vivent dans le coin –, je me suis inscrite à l’ESS, l’École Supérieure Sociale, dès que j’en ai eu l’occasion. J’ai emménagé ici il y a cinq ans et je n’ai pas la moindre envie de retourner habiter en Irlande. Heureusement, d’ailleurs, que mon père a toujours parlé français à la maison, sans quoi j’aurais eu beaucoup plus de mal à mener ce projet à bien.
Penser à mes proches me rappelle que je dois joindre Anabelle1 – ma cousine –, puisqu’on avait prévu de se retrouver ce soir pour aller boire un verre et que je n’en ai plus du tout envie. Je sais très bien que tout finira par s’arranger, mais je voudrais me lamenter encore un peu avant de me ressaisir. Chose que ma cousine ne me laissera pas faire.
J’attrape mon smartphone sur la table basse et lui envoie un message pour annuler notre sortie. Quand la sonnerie des Totally Spies ! se met à retentir – oui, j’adore ma sonnerie –, je comprends qu’Ana ne va pas se contenter des quelques mots que je lui ai envoyés et je soupire avant de décrocher.
— Tu sais que je déteste quand tu fais ça ? me plains-je en guise de salut. Si j’avais voulu t’appeler, je l’aurais fait directement !
— Tu sais depuis combien de temps j’attends cette soirée ? rétorque-t‑elle sur le même ton. On ne s’est pas vues depuis deux mois alors qu’on vit à trente minutes l’une de l’autre !
— Je sais, oui, soufflé-je, désolée. C’est juste que je passe une sale journée et je n’ai pas envie de t’imposer ma mauvaise humeur.
— Qu’est‑ce qu’il t’arrive ? Raconte tout à ta cousine préférée !
— Tu es ma seule cousine, en même temps, c’est pas difficile…
Du moins, à ma connaissance, puisque ma sœur et moi n’avons jamais rencontré la famille de notre mère.
— C’est tellement cliché, comme réponse, se moque-t‑elle gentiment. Tu ne bosses pas ? poursuit‑elle, mettant le doigt là où ça fait mal.
— Et toi ? esquivé-je.
— Il est midi et demi, c’est l’heure de ma pause, mais toi, tu n’es pas avec les enfants à cette heure-ci, normalement ?
Oui, « normalement ». Je devrais être surprise qu’Anabelle connaisse si bien mon emploi du temps, mais ce n’est pas vraiment étonnant de sa part, elle a toujours eu une excellente mémoire.
— J’ai perdu mon emploi, avoué-je du bout des lèvres.
— Merde alors ! Comment ça se fait ? Je croyais que tu allais enfin passer en CDI !
— Ouais, moi aussi, grommelé-je, agacée par l’évidence de sa remarque. Officiellement, parce que mon contrat est arrivé à son terme, c’est tout. Officieusement, parce que j’ai couché, sans le savoir, avec la petite amie de ma supérieure.
— Tina ! s’exclame Anabelle, une pointe de reproche dans la voix.
Forcément, elle m’estime responsable de cette situation. Pile-poil ce qu’il manquait pour alimenter ma mauvaise humeur.
— Tu as zappé la partie « sans le savoir » de ma réponse ou quoi ? Je n’étais pas au courant que cette meuf était en couple, sinon tu penses bien que je n’aurais jamais fait ça ! Tu me connais mieux que ça, quand même !
Je sais très bien qu’on pourrait me qualifier de fille facile, même si j’ai horreur de ce qualificatif péjoratif. Oui, j’aime le sexe – je ne m’en cache pas –, et je ne vois pas en quoi c’est dérangeant.
Je suis également consciente que ma bisexualité joue sur cette image libertine que je renvoie. Beaucoup de gens pensent que mon attirance pour les femmes et les hommes signifie que je suis prête à coucher avec n’importe qui, ce qui n’est – bien évidemment – pas le cas. Ce n’est pas parce qu’elle est hétéro qu’Anabelle est attirée par tous les hommes qui croisent sa route… Eh bien, c’est pareil pour moi !
— Pardon, s’excuse-t‑elle aussitôt. Tu veux que je demande conseil à un de mes collègues ?
Ma cousine travaille dans un cabinet d’avocats spécialisé en droit du travail, d’où sa proposition.
— C’est gentil, mais ça ira.
Qu’il y ait matière à défendre ma situation ou non, je n’ai de toute façon plus envie de travailler là-bas. Même si les enfants vont clairement me manquer, l’ambiance serait trop tendue et anxiogène. Je trouverai bien autre chose.
— T’es sûre que tu ne veux pas aller boire un verre ? insiste Anabelle. Ça te changerait les idées.
— Une autre fois, là j’ai juste envie de me morfondre devant Netflix.
— Tu n’es pas obligée de le faire seule, tu sais ? C’est aussi à ça que sert la famille !
— En parlant de famille, ne dis rien à Stella, OK ? Ni à ton frère. Ni à tes parents. Ni à qui que ce soit qui risquerait de le répéter à mon père, en fait.
— Oui, ne t’en fais pas pour ça, je sais que…
Un grondement sourd, semblable à un coup de tonnerre, étouffe la fin de sa phrase et me fait sursauter. Mon attention se porte aussitôt vers la fenêtre, à travers laquelle je constate qu’il a arrêté de pleuvoir.
Bizarre.
— Tu sais si ça existe, un orage sans pluie ? m’enquiers-je, perplexe.
— Oui, on appelle ça un orage sec, mais je ne vois pas le rapport…
Un nouveau grondement – encore plus fort que le précédent – m’arrache, cette fois, un petit cri.
— Tu n’entends pas le tonnerre depuis chez toi ?
— Hum… Non, mais j’ai bien entendu du bruit à travers ton téléphone.
Ces mots sont suivis par un troisième roulement qui, cette fois, fait trembler les murs de mon salon. S’ensuit un craquement encore plus sonore accompagné d’un nuage de poussière.
— Oh ! mon Dieu ! m’exclamé-je, horrifiée, avant de me ruer vers ma chambre.
Je pile sur le seuil de celle-ci au moment où je remarque que le plafond vient de s’effondrer. Les particules en suspension dans l’air me piquent les yeux et me font tousser. Sans plus réfléchir, je sors aussitôt de mon appartement, sous les cris paniqués de ma cousine qui me demande ce qu’il se passe.
Une fois dans le couloir, je tombe sur mon voisin qui sort également en trombe de chez lui.
— Merde, alors ! s’écrit‑il, aussi choqué que moi.
— C’est tombé chez toi aussi ? l’interrogé-je, légèrement hagarde.
— Santina ! hurle Anabelle, à travers mon smartphone. Tout va bien ? Réponds-moi, bon sang !
Je n’en ai aucune idée, je sens juste mon cœur battre tellement fort que j’ai l’impression qu’il essaie de s’échapper de ma cage thoracique. J’essaie malgré tout de rester calme pour ne pas l’inquiéter.
— Je… Je crois qu’une partie du toit de mon immeuble vient de s’écrouler, lui expliqué-je tandis que mon voisin et moi commençons à descendre les escaliers. Je te rappelle.
On frappe aux portes des autres locataires pour les prévenir tout en se dirigeant vers la sortie, sans pour autant attendre qu’ils nous répondent. Bien que je n’aie aucune idée de l’étendue des dégâts, il est hors de question de quitter les lieux sans essayer de prévenir les voisins qui seraient également chez eux à cette heure de la journée. Heureusement, ceux qui sont présents nous suivent sans discuter.
Une fois dans la rue, nous nous éloignons de plusieurs mètres pour plus de sécurité. J’entends quelqu’un appeler les pompiers pour leur faire part de la situation, mais je suis trop sonnée pour identifier qui. Non pas que ce soit important de toute façon. Je fixe la façade, craignant un éboulement général de l’immeuble, mais elle a l’air intacte et stable, c’est déjà ça.
Subitement lasse, je m’assois sur le bord du trottoir pour attendre la suite, tandis qu’un rire nerveux s’échappe de mes lèvres.
Quelle journée de merde !
J’ignore ce que j’ai fait dans une vie antérieure pour que le karma m’en veuille à ce point, mais ça ne devait pas être joli, joli. Plus de boulot et, visiblement, plus de logement non plus.
Super.
J’aurais mieux fait de rester couchée…
Ou pas, en fait, vu l’état actuel de ma chambre.
Les pompiers arrivent quelques minutes plus tard et nous incitent à nous éloigner tout en faisant évacuer les bâtiments voisins. Ils sont rejoints peu après par plusieurs voitures de police qui sécurisent rapidement l’ensemble du quartier.
Nous atterrissons tous dans un café un peu plus loin, sous les yeux exorbités du barman à qui un policier explique la situation.
Mon téléphone – que je serre toujours comme si ma vie en dépendait – se met à sonner et il me faut quelques secondes avant de décrocher.
— Désolée ! s’exclame aussitôt ma cousine. Je sais que tu avais dit que tu me tiendrais au courant, mais j’étais trop inquiète ! Tu vas bien ? Qu’est‑ce qu’il s’est passé ?
— Plus de peur que de mal, oui, la rassuré-je d’une voix chevrotante. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, je sais juste qu’une partie de mon plafond et de celui de mon voisin s’est écroulée. Les pompiers nous ont évacués, on attend dans un bar pas très loin.
— Oh la la ! commente-t‑elle dans un souffle. Je vais venir te chercher, les RH comprendront !
Toujours sous le choc, je bredouille un remerciement du bout des lèvres puis raccroche pour pouvoir lui envoyer l’adresse du bar par SMS.
Je ne comprends vraiment pas comment j’ai pu perdre mon boulot et mon appart en l’espace de quelques heures.
Quelle poisse !
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Ce n’est pas comme si j’avais le choix
Anthony
— T’es sérieuse, là ? m’énervé-je au téléphone.
— Ah ! ne prends pas tes grands airs avec moi, hein ! réplique mon ex sur le même ton. Tu crois que j’ai le choix ? Tu penses vraiment que je n’aurais pas préféré rester avec lui tout le mois, comme prévu ? Tu as une si piètre opinion de moi ?
— Honnêtement, Julia ? J’en sais rien ! Comment tu réagirais si les rôles étaient inversés, dis-moi ?
Son éclat de rire moqueur accentue mon agacement.
— Sois sérieux deux secondes, tu sais très bien qu’il n’y a aucun risque que ça se produise avec un boulot comme le tien. Ce n’est pas pour rien que je t’ai laissé la garde principale d’Augustin. J’ai des responsabilités, moi !
— Et c’est toi qui m’accuses de te prendre de haut ?!
C’est le camembert qui dit au roquefort qu’il pue !
Ce n’est pas parce que mon boulot n’est pas aussi pompeux que le sien qu’il en est moins important. Ouvrier de maintenance dans un centre commercial claque peut‑être moins que Regional Strategy Manager pour une agence d’import‑export – je ne sais toujours pas en quoi ça consiste, d’ailleurs –, mais de nombreuses personnes dépendent de moi. Et ça ne veut pas dire non plus que je peux m’absenter selon mon bon vouloir, bien qu’elle ait toujours pensé le contraire.
Je me pince l’arête du nez en grognant pour tenter de faire redescendre un peu la pression. Quand Julia réagit comme ça, je me demande comment j’ai pu tomber amoureux d’elle. Je ne peux même pas prétendre qu’elle a changé avec le temps, puisque Math1 – mon meilleur ami –, ne loupe jamais une occasion de me rappeler qu’elle a toujours été aussi chiante. Cela dit, Julia et lui n’ont jamais pu s’encadrer, donc il n’est pas non plus super objectif.
Même si ça fait plus de deux ans qu’on est séparés, mon ex fait malheureusement toujours partie intégrante de ma vie. Enfin… malheureusement, tout est relatif, puisque ce qui nous lie encore après tout ce temps est un adorable garçon de « presque quatre ans, hein » – il tient à la nuance. Quoi qu’il se passe entre nous, je ne pourrai jamais regretter ce « petit d’homme »2 qui illumine mon quotidien. Ou qui me pompe toute mon énergie, c’est plutôt variable selon les jours.
Notre fils devait passer tout le mois de juillet avec sa mère, conformément à l’accord que nous avons passé au sujet de sa garde lors de notre séparation, mais il semblerait que Julia ait mieux à faire. Une formation au nom aussi ampoulé que son job, quelque part en Italie, vitale à ses yeux, inutile aux miens. Surtout si elle l’éloigne de son fils tout l’été.
Parce que oui, il est hors de question que je lui laisse Augustin en août à la place. Elle savait qu’elle l’aurait en juillet depuis des mois, j’estime donc qu’elle aurait dû expliquer à son boss qu’elle n’était pas disponible à cette période de l’année. Mais bon, si elle est partie vivre à trois cents kilomètres de chez nous pour son boulot – en mettant un terme à notre relation par la même occasion –, le reste ne devrait pas me surprendre outre mesure.
À part ça, Julia est une très bonne mère, même si ça peut sembler contradictoire. Elle est d’une patience à toute épreuve et se consacre entièrement à notre fils lorsqu’il est avec elle. Quand on les voit ensemble, on ne peut pas douter une seule seconde de l’amour qu’elle lui porte. Partir comme elle l’a fait n’a pas été simple, elle a beaucoup hésité. Finalement, elle a préféré être une mère épanouie à temps partiel plutôt qu’une mère aigrie à temps plein. En temps normal, ça ne me dérange pas trop, loin de là. Je suis ravi d’avoir la garde principale de notre fils, on forme un super duo et on s’amuse beaucoup ensemble.
Seulement maintenant, c’est moi qui me retrouve dans la merde.
Je ne suis pas en congé avant la deuxième quinzaine d’août et Lydia, ma dernière baby-sitter en date, vient tout juste de me quitter. Littéralement, puisque j’ai eu la mauvaise idée de coucher avec elle.
Je l’avais prévenue, pourtant, que je ne cherchais rien de sérieux, et elle m’avait assuré qu’il en était de même pour elle. Mais elle a fini par s’attacher et n’a pas apprécié que ce ne soit pas mon cas. Je vais donc devoir lui trouver une remplaçante de toute urgence, alors que je pensais avoir tout le mois de juillet pour le faire.
Fait chier.
— Bon, tu peux venir le récupérer ou pas ? reprend Julia, persuadée que c’est à moi de faire le déplacement.
— Donc, tu es sérieuse. Tu sais que j’ai un boulot, moi aussi, n’est‑ce pas ?
— Oui, et ton chef te donnera un congé si tu lui expliques la situation. Je vais avoir sept heures de train jusqu’à Turin, Anthony, je n’ai pas envie d’ajouter un aller-retour jusque chez toi juste avant. Tu peux le comprendre, non ?
J’inspire profondément pour ne pas l’insulter, conscient que ça ne réglera en rien notre problème.
— Je peux venir le chercher dimanche, capitulé-je en soupirant.
— Mais je ne pars que jeudi ! Je vais déjà devoir laisser Augustin plus tôt, tu ne vas pas en plus nous voler trois jours ? Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour lui. Tu sais qu’il aime passer du temps avec moi.
Connasse.
Ce qu’elle peut me gonfler, quand elle s’y met !
— Je suis désolé, Julia, mais on est en juillet, c’est les soldes, le centre commercial est bondé et la moitié de l’équipe est en vacances, Carlos ne me donnera jamais un congé pour que je vienne le chercher, surtout que je ne bosse pas le vendredi. Tu ne veux pas te déplacer ? OK. Bah moi, je ne peux venir que dimanche, c’est à prendre ou à laisser.
Julia réfléchit pendant de longues secondes, mais je sais déjà quelle sera sa réponse.
— Très bien, va pour dimanche, soupire-t‑elle. Tu ne me laisses pas vraiment le choix, en même temps !
— C’est ça, conclus-je sèchement. Maintenant, passe-moi mon fils, que je lui dise bonjour.
Si elle espère me faire culpabiliser, c’est loupé. Elle n’a qu’à apprendre à dire non à son chef, comme elle sait si bien le faire avec le commun des mortels.
Je l’entends appeler Augustin et, quelques instants plus tard, la voix fluette de mon fils résonne de l’autre côté du combiné.
— Allô ?
— Bonjour, mon grand, c’est papa ! Ça va ?
— Oui.
— Tu fais quoi de beau ?
— Ze zoue.
— Tu t’amuses bien ?
— Oui.
— Et tu as déjà mangé ?
— Oui.
— Tu as mangé quoi ?
— Ze sais plus.
— C’était bon ?
— Oui.
C’est fou comme ce gosse peut être ultra-bavard de visu, mais semble avoir perdu sa langue chaque fois qu’il est au téléphone. C’est comme ça avec tout le monde, ça me fait délirer.
Son petit zozotement me fait toujours fondre, bien que ça m’ait plutôt inquiété dans un premier temps. D’après son instituteur, c’est assez commun à son âge et le corriger risquerait surtout de le frustrer dans son apprentissage. Il m’a donc conseillé de laisser couler et d’attendre un an ou deux avant de consulter un·e logopède3 s’il n’y avait pas de changement. J’ai bien évidemment communiqué toutes ces informations à mon ex et je suis soulagé de voir qu’elle semble en tenir compte.
— Bon, je te fais de gros bisous et on se voit très vite, d’accord ?
— D’accord, bisous !
Je l’entends ensuite redonner le téléphone à sa mère, sans me laisser le temps d’ajouter quoi que ce soit. C’en serait presque vexant si ce n’était pas habituel.
— Julia ? demandé-je pour m’assurer qu’elle a bien repris l’appareil en main.
— Oui ?
— Je te laisse lui expliquer pourquoi il ne passera pas le mois avec toi, OK ?
Elle soupire avant d’accepter et, une fois de plus, je dois me retenir de l’insulter.
Bien que toute cette situation me mette en colère, je sais que Julia aurait préféré passer plus de temps en compagnie de notre fils. Elle a sacrifié beaucoup de choses pour ce boulot et je conçois qu’elle puisse avoir du mal à fixer des limites, surtout après avoir passé deux ans à tout accepter pour pouvoir occuper son poste actuel. Se libérer de ce genre d’emprise peut être très difficile, et bien que ce ne soit plus mon problème, je ne parviens pas à me désintéresser totalement de ce qui lui arrive pour autant. Après tout, j’ai cru pendant quelques années qu’on passerait nos vies ensemble.
Sans surprise, Carlos a refusé de me donner un congé mercredi. Je m’en doutais, bien entendu, mais j’ai estimé que ça ne me coûterait rien de lui poser la question malgré tout. Je ne l’ai pas fait pour Julia, mais pour mon fils. Savoir qu’il ne pourra pas revoir sa mère avant novembre me tue. Depuis qu’il va à l’école, Augustin commence à comprendre que la fréquence à laquelle il la voit est inhabituelle.
Je me souviens encore de ce jour où, quelques mois plus tôt, il m’a demandé pourquoi sa maman ne venait jamais le chercher à l’école, comme le font celles de ses petits camarades. J’ai essayé de lui expliquer en quelques mots que notre famille était tout simplement différente des leurs, mais je ne suis pas sûr qu’il ait compris toutes les nuances implicites à notre situation. Pour autant, il n’avait pas l’air triste de faire cette constatation, mais plutôt curieux. C’est déjà ça. La dernière chose que je souhaite est qu’il souffre de cette absence.
Je vais donc devoir passer mon dimanche en voiture pour aller récupérer mon fils sans savoir quoi faire de lui le lundi. Mes parents sont en Espagne et ma sœur a des journées plus longues que les miennes… Mathias pourra peut‑être me dépanner le temps que je trouve quelqu’un, puisqu’il est aussi en vacances. Il travaille comme psychomotricien dans une école, il s’entend bien avec les gamins et Augustin l’adore, ça pourrait totalement le faire.
Je profite d’une pause au boulot pour l’appeler en croisant discrètement les doigts pour me porter chance. Ça ne peut pas faire de mal.
— Allô ?
— Salut Math, je te dérange ?
— Non, ça va, je suis juste en train de boucler nos valises, pourquoi ?
Ah merde, c’est vrai !
J’ai totalement oublié qu’il a préparé une virée surprise pour l’anniversaire de sa copine. Enfin, je devrais plutôt dire pour sa future fiancée, si tout se passe comme il l’a prévu.
— C’est juste, commenté-je en soupirant. Tant pis, je vais trouver autre chose. Désolé de t’avoir dérangé.
— Tu peux faire plus obscur, comme réponse ? Parce que là, j’ai rien compris de ce que tu viens de me dire.
— Je voulais te demander si tu pouvais garder Augustin quelques jours la semaine prochaine, le temps que je trouve une nouvelle baby-sitter, mais je vais m’arranger autrement, t’inquiète pas.
— Tintin n’est pas chez sa mère ?
— Pour l’instant si, mais je dois aller le rechercher après-demain, elle a un contretemps.
— Bah tiens ! commente-t‑il en ricanant. Laisse-moi deviner ? Cruella a débusqué un élevage de cent un petits chiens et doit aller les récupérer pour s’en faire un manteau ?
— Des lapins angoras, en fait, le corrigé-je, moqueur. Plus sérieusement, elle a une formation en Italie pendant une dizaine de jours et… enfin bref, tu sais comment c’est, avec elle.
— Bah tiens ! répète-t‑il sur le même ton. Je l’aurais fait avec plaisir, tu sais bien, mais là ça tombe vraiment mal…
— Pas de problème. Avec le stress, j’ai oublié que vous partiez demain pour la semaine, sinon je ne t’aurais même pas dérangé. Je vais bien trouver autre chose, t’en fais pas.
En vérité, j’ignore totalement comment je vais faire, mais il est tellement excité à l’idée de demander sa copine en mariage que je ne souhaite pas prendre le risque de doucher son enthousiasme.
Mon ex, mon gamin, mon problème.
— Attends ! s’exclame Mathias avant que je raccroche. J’ai peut‑être une solution pour toi.
— Ah ouais ?
Mon cœur se met à battre un peu plus vite avec l’espoir que ces quelques mots m’instillent. Je vais devoir me coucher super tôt demain soir pour partir aux aurores dimanche, je manque donc cruellement de temps pour trouver une solution.
Fichue Julia !
— Ouais. Tina, une cousine d’Anabelle, vient de perdre coup sur coup son boulot et son appart, elle a besoin d’un point de chute le temps de se retourner. Elle dort sur notre canapé depuis lundi et sa présence ne me dérange pas, mais ça pourrait être une solution.
— Je sais pas trop…
L’idée de confier mon fils à quelqu’un que je n’ai jamais vu ne m’emballe pas des masses. Ce n’est pas parce qu’Anabelle est plutôt cool que c’est le cas des autres membres de sa famille.
— Ce serait provisoire, reprend mon pote, le temps que tu engages quelqu’un d’autre. Même si tu trouveras difficilement plus qualifiée qu’elle, elle bossait auprès d’enfants placés jusqu’à il y a quelques jours.
— Bossait ?
— Ouais, elle s’est fait virer pour avoir couché avec une de ses collègues.
Une ?
— C’est légal, ça ?
— Elle était sous contrat de remplacement, sa supérieure en a profité pour ne pas le renouveler. Mais là n’est pas la question, elle a l’habitude de côtoyer des enfants et a besoin d’un toit en attendant que celui de son immeuble soit réparé, et toi, t’as besoin de quelqu’un pour s’occuper de Tintin en attendant de trouver une nouvelle baby-sitter. C’est un plan parfait.
— Qui te dit qu’elle va accepter ?
— Bah ! elle sera mieux dans ta chambre d’amis que sur notre canapé, puis ça ne coûte rien de lui poser la question. Tu verras, elle est plutôt cool comme meuf.
J’avoue, je n’hésite pas longtemps.
Math a raison, ce serait idéal. Surtout si elle est lesbienne ; aucun risque que je couche avec elle et que je me retrouve dans la merde comme avec Lydia. Limite trop beau pour être vrai, d’ailleurs…
— Écoute, si elle est partante, alors moi aussi.
De toute façon, ce n’est pas comme si j’avais le choix.
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